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Pratiquant le karate-do depuis bientôt cinquante années et en tant que chef instructeur de la JKA­Belgium, j’ai eu la possibilité de consulter de nombreux ouvrages sur le karate-do. Souvent écrits par des « maîtres » ou des pratiquants chevronnés, ces livres abordent traditionnellement un style, une école, une forme de pratique ou de compétition afin de transmettre une expérience, un enseignement.


En l’occurrence, l’ouvrage du docteur Murgo est particulier, il développe une vision différente et novatrice. C’est, je pense, la première fois qu’un livre d’une telle qualité est rédigé en Belgique. Comme le laisse sous­entendre le titre, ce livre ne se limite pas à une approche technique. Influencé sans doute par sa profession et son esprit de synthèse, il nous permet de découvrir de manière simple et claire les bases de cet art martial, ses origines, ses tendances et ses grandes lignes. Pratiquant le style Shotokan JKA, il argumente principalement la pratique de cette école, mondialement reconnue. Mais, l’originalité de ce livre réside dans le fait qu’il s’inspire de thèmes liés à sa profession de médecin tels que des principes physiques et physiologiques. Cela en fait un outil de vulgarisation utile à la fois pour des nouveaux pratiquants mais aussi pour des enseignants aguerris qui désirent améliorer leur cours.


J’ai eu le plaisir de croiser à de nombreuses reprises le docteur Murgo, notamment lors de son dernier examen dan et j’ai découvert un pratiquant passionné, enthousiaste mais également humble, modeste et entièrement dévoué au service des autres, toutes les qualités d’un bon budoka.


C’est un véritable honneur pour moi de présenter cet ouvrage et je formule le vœu que celui­ci puisse aider de nombreux pratiquants à s’investir plus encore dans la pratique et la transmission du karate-do.


 


Sergio Gneo
Chef instructeur JKA­Belgium, 7e dan.





Sergio Gneo
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En 1967, à l’âge de 15 ans, Sergio Gneo débute la pratique du karaté et c’est en 1973 lors de sa première participation au championnat de Belgique qu’il remporte une seconde place en kata.


Les succès s’enchaînent alors et son palmarès s’étoffe : dix fois champion de Belgique en kata ; deuxième et troisième places au championnat du monde JKA par équipe en kata ; deux fois vainqueur de l’ESKA, championnat d’Europe par équipe en kata ; en 1975, finaliste au championnat du monde IAKF en kumite ; en 1982, vainqueur du All Japan Open Championships par équipe en kata et en 1989, vainqueur du All Japan Open Championships par équipe en kumite ;


En 1985, sensei Satoshi Miyazaki (8e Dan JKA et père spirituel du karaté JKA belge) le nomme instructeur adjoint de la JKA Belgique. En 1993, peu avant son décès, sensei Satoshi Miyazaki désigne, Sergio Gneo, comme son successeur.


Depuis 25 ans, Sergio Gneo œuvre comme chef instructeur de la JKA en Belgique. Actuellement, il est 7e dan et fait partie du comité technique et administratif de la JKA Europe.


Depuis plus de 50 ans, ce passionné pratique le karate-do et œuvre au développement de son art. Avec l’aide de son équipe et de son prédécesseur (shihan Satoshi Miyazaki), il est sans aucun doute l’un des principaux artisans du développement de la JKA en Belgique et en Europe.





Préface


Malgré, un emploi du temps chargé, après un stage en Hongrie et à Madagascar, j’ai pris le temps de découvrir ce manuscrit.


Ce livre est excellent car il comporte une orientation éducative. De manière simple, il aborde les principes du combat mais également des notions intéressantes comme le « Shu, Ha, Ri » : un moyen de progresser dans la vie.


Il explique les relations qui existent entre le karaté et la philosophie Zen, ou encore comment passer de l’exercice martial au bien­être physique et mental.


Un ouvrage pour améliorer le physique, le mental et les bonnes manières, orienté vers l’éducation des jeunes. Voilà pourquoi je pense que ce livre aidera, sans aucun doute, à former de vrais petits samouraïs des temps modernes.


 


Merci beaucoup d’avoir écrit un livre de ce genre.


 


Kazuhiro Sawada
Instructeur national de la JKA­Belgium, 7e dan.
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De gauche à droite : Kawawada, Mori, Bura, Gneo.
De droite à gauche : Coupin, Honore, Sawada, Ogane et Wattieaux.





Kazuhiro Sawada
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Sensei Kazuhiro Sawada est né le 25 février 1952 à Hokkaido, une île située au nord du Japon. Il débuta la pratique du karaté à l’adolescence, lors de ses études secondaires. Plus tard, il rejoint le célèbre club de karaté de l’université de Taisho.


Il sera diplômé quatre ans plus tard, après avoir été durement formé par sensei Iida Norihiko et sensei Hayakawa Norimasa.


Très investi dans le karaté, il finira capitaine de l’équipe universitaire de Taisho. Cette équipe remporta à trois reprises le championnat universitaire du Japon.


Sensei Sawada remporta également le championnat universitaire de la région de Kanto et atteint à deux reprises la finale du championnat universitaire du Japon, tous styles confondus.


Après l’obtention de son diplôme, il fut envoyé en Belgique par la JKA afin d’assister shihan Satoshi Miyazaki. En septembre il retourna au Japon pour une durée de dix ans.


Suite au décès prématuré de Miyazaki en 1993, la fédération Belge de karaté invita sensei Sawada à enseigner en Belgique comme instructeur national.


Depuis, ce passionné qui a dédié sa vie au karaté n’a cessé de parfaire et transmettre son art, avec la compétence, l’ouverture d’esprit, la gentillesse et la simplicité qui le caractérisent.
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Sensei Sawada est à l’extrême gauche en compagnie (de gauche à droite)
des sensei Kase, Oenoda et Miyazaki.
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Introduction : Shu ha ri


Le karaté ne se réduit pas à un simple sport de combat. Il s’agit d’un art martial d’origine japonaise, riche et complexe. Garder les usages et les termes japonais confère à cet art une touche d’exotisme et l’entoure d’une aura de mystère. Toutefois, en réalité, le karaté est rationnel et pragmatique. Il repose sur l’expérience et un empirisme vieux de plusieurs siècles.


 


Ces pages constituent une synthèse non exhaustive des apprentissages et des réflexions cumulées au fil des cours et des lectures. Elles ne remplacent en rien les cours dispensés dans un dojo. Ce dernier est le seul endroit où l’on peut véritablement apprendre le karaté, car si cet art suscite la réflexion, il doit avant tout être ressenti.


 


Dans l’escrime japonaise, Shu Ha Ri représente trois phases censées mener à la maîtrise de l’art :


• Shu est la première phase où l’on apprend en obéissant patiemment ;


• Ha est la seconde étape où l’on tente de comprendre le système ;


• Ri, la troisième phase, consiste en la maîtrise et en la séparation d’avec le système.


 


L’objectif de ces pages se situe au niveau du Ha : comprendre l’essence du karaté et ses principes. Pour y parvenir, nous examinerons cet art martial sous différents angles : histoire, physique, anatomie, physiologie, psychologie, philosophie, etc.





Chapitre I
 
Histoire du karaté


Pour tenter de comprendre le karaté, tournons­nous tout d’abord vers ses origines.



1. La légende de Bodidharma


Selon la légende, vers l’an 500, Bodhidharma, un homme d’origine indienne, s’installa dans un temple Shaolin au nord de la Chine. Il s’aperçut que faute de mouvements physiques, les moines supportaient difficilement l’immobilité imposée par la méditation bouddhique. Afin de renforcer leur corps, Bodhidharma leur enseigna des exercices physiques martiaux qu’il avait étudiés avec son père. Ce dernier était roi et connaissait un art de combat, proche du Kalaripayat.


Cette méthode aurait eu un impact sur la plupart des arts martiaux chinois et asiatiques. La diffusion de cette méthode a été possible lors de l’invasion du temple Shaolin. En effet, les moines, forcés de fuir, propagèrent leur savoir dans toute la Chine.


 


Toutefois, les pratiques martiales étaient déjà très développées en Chine bien avant la venue de Bodhidharma. Ainsi, 800 ans avant, Sunzi, un général chinois, traitait déjà de l’Art du Poing (Quanfa ou Chuan Fa) dans ses chapitres sur l’Art de la Guerre. Dès lors, l’influence réelle de Bodhidharma sur le développement des arts martiaux chinois doit être relativisée.
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2. Sur l’île d’Okinawa
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Vers l’an 1400, le roi Sho Hashi unifia Okinawa et interdit la possession d’armes par crainte des révoltes. Deux cents ans plus tard, après l’invasion de l’île par le clan Satsuma, les armes furent à nouveau interdites par le gouvernement japonais. Ces interdictions successives contribuèrent au développement de techniques de combat à mains nues.


 


Parallèlement, s’est développé le kobudo (combat avec des outils de la vie quotidienne). Ainsi, on retrouve parmi les armes traditionnelles d’Okinawa : le bo (bâton du berger), le nunchaku (fléau utilisé pour battre le blé), le saï (trident qui servait à planter le riz), le tonfa (manche de meule), etc.


 


L’île d’Okinawa se situe dans l’archipel des Ryu Kyu au sud des côtes chinoises. En raison de cette proximité, les échanges commerciaux et culturels entre ces deux peuples furent fréquents. Les Okinawaïens avaient des techniques de combat propres, mais l’influence chinoise sur le développement du karaté ne saurait être remise en question tant les similitudes avec les arts martiaux chinois sont grandes.


 


En outre, de nombreux maîtres de karaté d’Okinawa séjournèrent en Chine. Ce fut le cas de Kanryo Higaonna, expert en Naha-te, et de son disciple, Chojun Miyagi, le fondateur du Goju­ryu. Sakugawa Kanga et Sokon Matsumura (père du Shorin­ryu) ont, quant à eux, voyagé dans toute la Chine et ont été influencés par les Shaolin quan (poings de Shaolin). Plus récemment, Kanbun Uechi, le fondateur de l’Uechi ryu, a vécu en Chine durant de nombreuses années.


 


Du XVe siècle au XIXe siècle, l’art martial d’Okinawa s’est appelé To­Te (main de Chine) puis Okinawa­Te (main d’Okinawa) ou simplement Te (main). Au début du XXe siècle, la prononciation okinawaïenne de To­Te fut remplacée par la prononciation japonaise : « karate » qui signifiait toujours « main de Chine ».


 


Shuri et Naha étant les deux villes les plus importantes d’Okinawa, les deux principaux courants de Te furent nommés Shuri-Te et NahaTe (main de Shuri et main de Naha). Tomari étant une ville située entre Shuri et Naha : le Tomari-Te combine les techniques des deux précédentes villes.


 


Du XVIIIe au XIXe siècle, la pratique du Te était interdite par l’occupant japonais et les cours étaient dispensés secrètement. Le Te s’est ouvert au grand public au milieu du XIXe siècle grâce à Sokon Matsumura, héritier du Shuri-te et fondateur du Shorin­ryu, qui fut le garde du corps des trois derniers rois d’Okinawa.


 


À l’exception de Kanryo Higaonna et de Chojun Miyagi, son successeur, la plupart des grands experts de Te de la fin du XIXe siècle et du début du XXe siècle (dont Chotoku Kyan, Azato Yasutsune, Kentsu Yabu, Anko Itosu, Chibana Shoshin, Gichin Funakoshi, Kenwa Mabuni) sont des disciples, directs ou indirects, de Sokon Matsumura.


 


Le développement du karaté s’est fait grâce à des maîtres tels que Matsumura ainsi que son principal disciple Itosu. Ce dernier a élaboré et mis au point une véritable pédagogie du karaté. Vers 1900, Itosu usa de son influence pour introduire le karaté dans le cursus scolaire d’Okinawa.



3. À la conquête du Japon
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À la suite d’une démonstration devant le prince héritier du Japon et pour satisfaire la demande de Jigoro Kano, créateur du judo, Gichin Funakoshi quitta Okinawa pour Tokyo en 1922 afin d’y enseigner le karaté.


 


En 1935, Chojun Miyagi, le fondateur du Goju-ryu, fut le premier pratiquant de karaté à subir un examen devant les autorités du Dai Nippon Butokukai (organisme étatique de contrôle des arts martiaux). Miyagi obtint ainsi le titre de kyoshi (maître) et fit entrer le karaté dans la famille des budo.
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